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A PROPOS DE L’AUTEUR
On dit des romans de Tara Taylor Quinn qu’ils sont émotionnellement et psychologiquement très forts. Pour l’auteur, ils sont juste un moyen d’exprimer la profusion de sentiments qui émanent d’elle en permanence. Lauréate du Reader’s Choice Award, elle a déjà signé plus de 75 romans.



Chapitre 1
Vendredi 4 septembre 1992.
Cher James Malone,
On m’a donné ton nom au centre de soutien psychologique. Je m’appelle Marybeth Lawson et j’ai douze ans. Ma mère a été violée et tuée en mars dernier. Je suis en quatrième. Si tu veux, nous pouvons nous écrire.
Amicalement,
Marybeth Lawson.
Mardi 8 septembre 1992.
Chère Marybeth Lawson,
J’ai eu treize ans la semaine dernière. Et toi, quand est-ce que tu les auras ? Je suis en quatrième, moi aussi. Ma mère aussi a été victime d’un viol. Je suis d’accord pour qu’on s’écrive si c’est ce que tu veux aussi.
A bientôt,
James Malone.
Samedi 12 septembre 1992.
Cher James,
Je veux bien que nous nous écrivions, mais seulement si tu veux aussi.
Toutes mes amitiés,
Marybeth Lawson.
P.-S. : J’aurai treize ans en janvier prochain. Je suis la plus jeune de ma classe parce que j’ai sauté le CE1.
Mardi 15 septembre 1992.
Chère Marybeth,
Très bien, d’accord, écrivons-nous. C’est quoi tes matières préférées ? Moi, j’aime beaucoup les ateliers de travail manuel, surtout quand on fait des objets en métal. Ces temps-ci, je fabrique une étagère pour l’anniversaire de ma mère, parce qu’il n’y en pas dans notre salle de bains. Il faut dire qu’on vient d’emménager et qu’il y a pas mal à faire, dans notre nouvelle maison. J’aime le dessin, aussi. Mais l’anglais et le reste, ce n’est pas ma tasse de thé, comme on dit. J’ai des notes correctes, seulement ça ne m’intéresse pas des masses. Par exemple, à quoi est-ce que ça va nous servir de savoir qu’un dénommé Shakespeare a écrit l’histoire d’un type qui assassine un roi pour être roi à sa place, et que sa femme se suicide et que lui a la tête tranchée ? C’est vraiment n’importe quoi, tu ne crois pas ?
Enfin, excuse-moi. Je suppose que tu aimes ça, toi.
A plus,
James.
Vendredi 18 septembre 1992.
Cher James,
C’est super que tu étudies Shakespeare, toi aussi ! Je n’aime pas beaucoup Macbeth, moi non plus, mais j’adore Roméo et Juliette. Nous avons presque le même âge qu’eux. Remarque, ça ne veut pas dire grand-chose. Même si on me donnait un million de dollars, je refuserais de tomber amoureuse. Ce qui me plaît, c’est qu’ils sont tellement amis qu’ils sont prêts à mourir l’un pour l’autre. Un jour, j’espère avoir un ami de ce genre. (Je peux te le dire, parce que tu n’es qu’une feuille de papier et que je ne serai jamais obligée de te rencontrer en chair et en os. C’est ce qu’ils m’ont dit, au soutien psy.) Toi aussi tu es au soutien psy, n’est-ce pas ? Alors, ta maman est toujours vivante ? Tu as eu plus de chance que moi.
Réponds-moi vite,
Marybeth Lawson.
Jeudi 24 septembre 1992.
Marybeth,
Ouais, je suis en soutien psy, comme toi, mais je n’aime pas ça. Et, oui, ma mère est vivante. Il n’y a que nous deux, dans notre famille, et je dois veiller sur elle parce qu’elle n’a que moi. Mais au cas où tu te poserais la question, je suis plutôt bon pour veiller sur les gens, et je sais écouter. Alors, si jamais tu as besoin de parler d’un truc, ne te gêne pas. Tu peux être sûre que ça restera entre nous. Si tu veux, je pourrai être ton ami, même en habitant loin. Si tu penses que c’est ridicule, fais comme si je n’avais rien dit. Je suis désolé que ta mère soit morte.
Réponds-moi si tu en as envie,
James.
Samedi 26 septembre 1992.
Cher James,
Je viens juste de recevoir ta lettre. Ça faisait plus d’une semaine, et je commençais à croire que tu ne m’écrirais plus. Je ne pense pas du tout que ce que tu dis soit ridicule. Pourquoi n’aimes-tu pas le soutien psy ? Remarque, je reconnais que ça ne change pas grand-chose. Ils disent que ça fait du bien de parler de ce qui s’est passé, mais ce n’est pas vrai. Je n’ai pas envie d’en parler, je veux simplement oublier. Mon père a déjà laissé tomber parce qu’il ne supportait pas ça, lui non plus. Mais il veut que je continue. Je l’aime très fort, mon papa. Il ne parle plus beaucoup et il est toujours triste, maintenant, mais ce n’est pas sa faute. Il n’a plus que moi, lui aussi, et je prends soin de lui du mieux que je peux. J’ai appris à faire la cuisine — enfin, quelques plats que je réussis pas trop mal —, et je savais déjà faire un peu le ménage. L’autre jour, j’ai abîmé deux de ses chemises blanches en faisant la lessive, mais il ne m’a pas grondée. Il m’a juste dit de ne pas pleurer, et il est allé en acheter d’autres. C’est vrai qu’il a toujours été gentil. Avant, il m’aurait serrée dans ses bras, mais c’est une chose qu’il ne fait plus depuis tu sais quoi. Et ta mère, ça lui arrive de te prendre dans ses bras ? Ne réponds que si tu en as envie, d’accord ?
Au collège, ça marche assez bien, surtout en anglais et en maths. Je faisais partie des pom-pom girls, l’an dernier, mais cette année, j’ai laissé tomber. Je continue quand même la gym. J’arrive à faire le salto arrière, maintenant, et mon prof m’a dit que je pourrais sans doute faire de la compétition au lycée, si ça me tentait. Mais je ne crois pas que ça me tente. Mon père n’aurait pas le temps de venir me voir, alors à quoi bon ?
Mon père est directeur d’une entreprise qui fabrique des composants électroniques. Il joue souvent au golf. Et ta maman, qu’est-ce qu’elle fait ?
J’attends ta prochaine lettre avec impatience,
Marybeth.
Mardi 29 septembre 1992.
Marybeth,
Je suis revenu du collège en râlant, aujourd’hui, parce qu’il n’y avait plus de place dans l’équipe de base-ball, mais une lettre de toi m’attendait et ça m’a remonté le moral. De toute façon, je n’aime pas vraiment le base-ball. Je préfère le basket, c’est à ça que je jouais dans mon ancienne école. Mais nous avons déménagé dans le Colorado juste après la rentrée, ce qui fait que j’ai manqué les sélections. Ma mère m’a dit que j’y jouerai l’année prochaine, mais d’ici là, j’ai peur de me rouiller. Enfin, on verra bien. J’ai regardé sur une carte où se trouve Santa Barbara, la ville où tu habites. Apparemment, c’est au bord de l’océan. Ça doit être super. J’aimerais bien habiter au bord du Pacifique, moi aussi.
Ma mère est institutrice. Elle travaille avec des CE2, et son métier lui plaît beaucoup parce qu’elle adore les enfants.
Bon, il faut que j’y aille. A bientôt,
James.
P.-S. : Oui, ma mère me serre souvent dans ses bras — un peu trop, à mon goût, mais ce n’est pas grave. Je suis désolé, pour ton père.
P.P.-S. : Si tu as envie de parler de ce qui est arrivé à ta mère, n’hésite pas. Comme tu l’as dit, je ne suis qu’une feuille de papier.
Samedi 3 octobre 1992.
Cher James,
Je regrette que tu n’aies pas pu entrer dans l’équipe de base-ball, mais je trouve que le base-ball est barbant. La plupart des joueurs se contentent de regarder sans rien faire pendant qu’un ou deux autres lancent la balle et essaient de la frapper, c’est quand même pas très marrant. Le basket, c’est bien. Ça va beaucoup plus vite.
Non, je ne veux pas parler de ma petite maman, je veux juste oublier. Mais c’est gentil de me l’avoir proposé.
Santa Barbara est une ville très sympa, en effet. Après le drame, je voulais aller vivre ailleurs, mais on n’a pas pu à cause du boulot de mon père. C’est vrai que partir n’aurait pas effacé les souvenirs, mais je me dis parfois que la vie serait plus facile si j’habitais un endroit où personne ne me connaissait ni ne savait ce qui s’était passé. Au collège, les autres me regardent bizarrement, des fois, parce qu’ils sont au courant. Je vois bien qu’ils ont pitié de moi, mais personne ne me parle. D’après mon père, c’est parce qu’ils ne savent pas quoi dire.
J’avais une meilleure amie, Cara Williams, mais elle s’est éloignée de moi. Je pense qu’elle s’est sentie mal à l’aise avec moi, parce que je pleurais beaucoup au début. Ça m’a passé, je ne pleure plus du tout maintenant. Cara m’invite toujours à des trucs, mais je suis sûre que c’est parce que sa mère l’oblige. Remarque, elle est toujours sympa. C’est plutôt moi qui ne veux plus avoir de meilleure amie. Je dois m’occuper de mon père, et j’ai beaucoup à faire à la maison. Et d’ailleurs, tout ce que les gens me disent, c’est que ça s’arrangera. Mais ça ne s’arrange pas, et ça ne s’arrangera jamais.
Désolée, je ne voulais pas être négative. J’ai fait des lasagnes pour dîner, ce soir. Mon père est allé jouer au golf, et Dieu seul sait à quelle heure il va rentrer. Il pourra se faire réchauffer des lasagnes au micro-ondes, il n’y a rien de plus facile. Moi, je ne serai pas là, parce que je vais garder la fillette des voisins. Ils seront chez eux, mais ils veulent être tranquilles pour jouer aux cartes avec des amis, et donc, je serai entièrement responsable de Wendy. Elle a un an et elle est adorable. En plus, ils ont toujours des superpizzas à manger, et je suis payée. Je garderais Wendy même s’ils ne me payaient pas, mais j’essaie d’économiser pour m’acheter un nouveau vélo.
Bon, c’est tout pour aujourd’hui,
Marybeth.
Mercredi 7 octobre 1992.
Marybeth Lawson,
Ne va pas croire que je suis bizarre et je ne devrais peut-être pas te le dire, mais je suis content qu’on s’écrive. J’espère que toi aussi. Ma mère m’a demandé comment tu allais, ce matin, quand elle a vu qu’il y avait une lettre de toi au courrier. Elle m’a dit de te dire bonjour de sa part. Ne t’en fais pas, elle ne lit pas tes lettres et je ne lui dis pas ce qu’il y a dedans. D’ailleurs, elle ne me le demande jamais. Elle me demande juste comment tu vas.
Aujourd’hui, on est allés au tribunal pour changer de nom. Ma mère voulait le faire, et tout le monde pensait que c’était une bonne idée. C’est un peu comme tu disais : comme ça, les gens ne feront plus le lien avec le passé, et nous pourrons recommencer à vivre, ici, avec toutes ces nouvelles personnes qui ne nous connaissaient pas avant. De toute façon, mon nom ne leur aurait rien dit, parce que ma mère n’était pas encore mariée avec mon père quand elle m’a eu, et, donc, mon nom n’était pas le même que le leur. Tout ça me fait un drôle d’effet, parce que j’ai l’impression que je vais devoir jouer la comédie, maintenant. Tu te rends compte ? Changer de nom et de prénom ! C’est comme si le garçon que j’étais jusqu’ici était trop amoché pour continuer à vivre. Enfin, peut-être que je comprendrai plus tard, comme dit ma mère. Pour le moment, le seul point positif que je vois, c’est que nous porterons le même nom, elle et moi, alors que, jusqu’à présent, j’avais son nom de jeune fille. Mais si ça ne t’embête pas, je préférerais que tu continues à m’appeler James Malone. C’est lui le vrai moi, et désormais, tu seras la seule à le connaître. A moins que ça te paraisse trop dément, dis-le-moi dans ta prochaine lettre.
A plus,
James Malone.
Samedi 10 octobre 1992.
Mon cher James,
Il n’y a pas de problème : je continuerai à t’appeler James Malone, si c’est ce que tu veux. Je présume que mes lettres te parviendront quand même puisque ton adresse est la même.
Dis à ta mère que je lui dis bonjour à mon tour.
Hé, tu sais quoi ? Tu devrais m’appeler par un autre nom, toi aussi. Ou au moins par un autre prénom. Comme ça, avec toi, j’aurai l’impression d’être quelqu’un d’autre, parce que, contrairement à toi, ça ne me déplairait pas de ne plus être moi. Si tu savais comme j’en ai marre de la façon dont les gens me regardent !
Donc tu pourrais m’appeler Candy, par exemple. Pour toi, je serai Candy Lawson, si tu es d’accord.
Bon, je ne peux pas m’éterniser. Mon père est au golf, et je sors avec mes voisins, les Mather. Ce sont les parents de Wendy, la petite fille dont je t’ai parlé. Nous allons au cinéma voir Le retour de Batman. Est-ce que tu l’as vu ? Cara m’a dit que c’était super.
Réponds-moi vite, d’accord ?
Candy Lawson.


Chapitre 2
Samedi 16 décembre 2006.
Ma chère Candy,
Les fêtes n’auront rien de très gai ni pour toi ni pour moi cette année encore. Et si je regrette de ne pouvoir te serrer dans mes bras chaque fois que tu ouvres l’une de mes lettres, le regret est encore plus fort ce Noël.
J’ai encore du mal à croire que nos parents nous aient tous deux quittés la même année. Ils étaient encore si jeunes ! Comme quoi il est vrai que l’on peut mourir lentement de chagrin. J’ai vu ma mère dépérir au fil des années, perdre petit à petit sa force vitale. Il semble qu’elle ait eu assez d’énergie pour veiller à mon éducation, mais à partir du moment où je suis parti à l’université, elle n’avait plus de raison de vivre.
D’après tes lettres, ton père a suivi le même chemin.
Pour répondre à ta question : non, je ne passerai pas Noël en tête à tête avec moi-même. Et j’ai été très heureux de lire que tu ne serais pas seule non plus. Je t’imagine entourée de gens qui te sont chers, et cela me fait chaud au cœur.
A propos de cœur, je suis assez d’accord avec ce que tu écris, à savoir que le cœur est le seul guide auquel nous pouvons nous fier pour nous piloter à travers les péripéties de l’existence.
Mais d’un autre côté, je ne peux m’empêcher de m’interroger. Si notre cœur a été blessé par les tribulations de la vie, dans quelle mesure pouvons-nous nous fier à lui ? Dans quelle mesure nous domine-t-il, et dans quelle mesure le dominons-nous ?
Par exemple, serai-je un jour capable de m’ouvrir et de sentir pleinement mon cœur, de l’offrir en totalité, ou est-ce que le drame a irrémédiablement détruit ma capacité à éprouver un véritable amour ? Resterai-je à jamais un observateur de la vie plutôt qu’un vrai participant ? Et les questions que je me pose m’empêchent-elles de me libérer ? Est-ce que je me “sabote” sans le savoir ? Ou ma façon de ressentir les choses est-elle la conséquence inéluctable de ce qui s’est passé quand nous étions enfants ?
La réponse n’est pas évidente. J’espère que tes réflexions m’éclaireront.
En attendant, je continuerai à penser à toi tous les jours.
Ton ami,
James.
*  *  *
— Marybeth ?
Instinctivement, Marybeth fourra la lettre qu’elle était en train de lire dans le tiroir de son secrétaire et le referma, avant de se retourner un sourire aux lèvres vers la femme de petite taille qui traversait la cuisine d’un pas vif et s’arrêtait pour caresser Brutus — deux cent dix livres de muscles et de poils étalées sur le seuil du petit salon.
— Bonnie ! Je ne t’attendais pas si tôt.
Marybeth se leva, tandis que Bonnie Mather — qui avait en quelque sorte remplacé sa mère après le tragique décès de celle-ci — enjambait le mastiff de deux ans pour venir l’embrasser.
— La réunion de mon club de jardinage a été reportée, expliqua-t-elle. Le conférencier n’a pas pu venir.
— Eh bien, tes biscuits ne sont pas encore prêts, ils sont en train de refroidir. Cela dit, je devrais pouvoir les glacer si tu as la patience d’attendre.
Marybeth s’était engagée à faire six douzaines de biscuits pour la soupe populaire, et Bonnie était chargée de la livraison.
— Et si je t’aidais ? proposa cette dernière en posant son sac à main aux couleurs vives sur le divan. Je ne suis pas aussi douée que toi pour faire un glaçage, mais je m’y entends pour l’étaler.
Marybeth s’esclaffa.
— C’est toi qui m’as donné la recette, tu le sais très bien.
— Cela ne veut pas dire que je le fais aussi bien que toi, répliqua Bonnie.
Sur ce, elle enjamba de nouveau Brutus pour retourner dans la cuisine en remarquant :
— Quand je pense qu’au départ, tu ne voulais pas de ce chien ! En fait, tu ne l’as pris que pour tranquilliser ton père.
— C’est vrai, reconnut Marybeth. Mais j’ai fini par m’attacher à lui.
— Ton pauvre père était dans tous ses états quand tu lui as annoncé que tu comptais tenir toi-même L’Orangeraie.
Marybeth eut un petit sourire nostalgique en se remémorant les efforts qu’avait faits son père pour la convaincre de revendre cette maison d’hôtes qu’elle avait héritée d’une parente éloignée.
— Pendant trois ans, il est venu tous les jours à l’heure de l’accueil, observa-t-elle d’une voix émue.
— Pour voir quelle tête avaient les clients et si tu ne risquais rien, précisa Bonnie.
Plongées dans leurs souvenirs, les deux femmes se mirent à l’ouvrage dans la cuisine professionnelle de L’Orangeraie, travaillant de concert sans qu’il soit besoin de paroles. Cela faisait quatorze ans qu’elles cuisinaient ensemble. Bonnie avait transmis tout son savoir à Marybeth, mais l’élève avait dépassé le maître. Et Marybeth était souvent citée dans les revues de voyage pour ses talents culinaires et l’originalité de ses recettes.

TITRE ORIGINAL : THE HOLIDAY VISITOR
Traduction française : MICHEL MAUSSIERE
© 2008, Tara Taylor Quinn.
© 2009, 2016, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Illustration : © DOMINIQUE CORBASSON
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-6608-3
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2009.



  
    
       [image: images] 

    

  




[image: 4eme couverture] 
OPS/cover/4cover.jpg
Tara Taylor Quinn

e sonwite @& 770@@ &
‘ﬂ? % \ \"f\ /\ y:" ‘

A Noél, tous les miracles sont permis.|

nepuis sa plus tendre enfance, Marybeth confie ses joies et ses
peines a James, son grand amour épistolaire. Il est la personne
qu’elle aime le plus au monde, le seul qui la connait vraiment, celui
sur qui elle peut compter. Mais voila, James refuse de la rencontrer,
de peur de briser la magie qui s'opére entre eux. Aussi est-elle
bouleversée lorsque Craig, un séduisant inconnu, fait irruption dans
sa vie. Lui, c’est un homme de chair et de sang, qui éveille en elle
des sentiments inédits, une attirance irrépressible.

Dés lors, et @ mesure que le séjour de Craig se prolonge
3 'Orangeraie, sa maison d’hétes chaudement décorée pour les
fétes, Marybeth est partagée entre les deux hommes de sa vie.
Qui de James ou de Craig saura faire basculer son cceur ?
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